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Chère Madame, cher Monsieur,

Le lien entre les écoles d’ingénieurs et les entreprises locales ne date pas 
d’aujourd’hui. Déjà, au 19e siècle, le problème de la formation des ingénieurs et 
techniciens de l’industrie textile se posait avec acuité dans notre agglomération.

 
Les réformes se sont succédé et les écoles ont vu leur statut constamment évo-

lué, se mettant en phase avec un terrain économique et industriel en permanente 
mutation.

 
L’INSA de Rouen s’est fixée comme objectif de répondre au mieux aux besoins 

des entreprises au niveau national et international et balaie aujourd’hui un large 
éventail de formations scientifiques. 250 diplômés sortent chaque année de ses murs 
dont les spécialités vont entre autres de la chimie, aux mathématiques en passant par 
la thermodynamique.

 
Fruit d’une longue histoire, l’INSA de Rouen - qui fête ses 90 ans cette année - a 

réussi ses paris sur l’avenir grâce notamment à son souci majeur de démocratisation 
d’accès à la formation et à sa volonté d’ouverture et d’adaptation. 

Bien chaleureusement,
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François Zimeray

Président de l’Agglomération de Rouen

Jean-Yves Merle

Vice-Président délégué 
Culture - Patrimoine - Jeunesse



Actuellement, 
l’agglomération 
rouennaise comp-
te plusieurs écoles 
formant des ingé-
nieurs ; parmi ces 
établissements, 
l’INSA revêt un 
caractère spécifi-
que dans la me-
sure où cet institut 
est l’héritier direct 
des premières ini-
tiatives locales en 
matière de forma-
tions d’ingénieurs 
mises en oeuvre 
dans les années 
1870.  

INTRODUCTION
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Lorsque les premiers pro-
jets de formations d’ingénieurs 
sont évoqués, le contexte éco-
nomique local est marqué par 
une industrie textile florissan-
te. Traditionnelle, cette activi-
té en entraîne d’autres comme 

la chimie tinctoriale, de sorte 
que la plupart des industries et 
activités, qui s’épanouissent 
alors, gravitent dans « l’ombre 
du roi coton », selon l’expres-
sion de l’historien Jean-Pierre 
Chaline. 
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lABorAtoire de phySique chiMie de l’icr (iNStitut chiMique de roueN), 1928



Les carrières industrielles et 
commerciales résultent alors 
souvent d’un apprentissage pra-
tique et les postes de direction 
se transmettent essentiellement 
de père en fils. Il faut dire qu’il 
n’existe localement presque 
aucune formation susceptible de 
préparer à ces métiers, la ville 
de Rouen n’ayant pas obtenu la 
création de la faculté des scien-
ces réclamée depuis le début du 
XIXe siècle. Tout au plus, a-t-elle 
réussi à ce que les cours scien-
tifiques et techniques, hérités 
de l’Ancien Régime, et qu’elle 
soutient depuis la Révolution, 
soient regroupés, en 1854, dans 
une école, l’École préparatoire 
à l’enseignement supérieur des 
sciences et des lettres. On y pro-

pose un cursus en prise avec les 
préoccupations industrielles et 
agricoles locales. Mais le certi-
ficat de capacité pour les scien-
ces appliquées qu’elle délivre, 
conçu au départ comme un sé-
same pour entrer dans l’indus-
trie, n’obtiendra jamais, dans les 
faits, le succès escompté. 

Aussi, la majorité des inno-
vations techniques adoptées 
sont importées d’Angleterre ou 
de la région mulhousienne. 
Elles sont d’autant plus aisées 
à mettre en œuvre que la région 
est devenue une terre d’élection 
pour les populations rhénanes. 
Dans le contexte des années 
1870, ces flux s’accroissent 
massivement. La perte de l’Al-
sace et de la Lorraine pousse 

FORMATION ET INDUSTRIE 7



une partie des populations de 
ces zones conquises à rejoin-
dre la France ; l’aggloméra-
tion rouennaise fait partie des 
destinations privilégiées. À la 
possibilité de rejoindre des 

parents déjà installés s’ajoute 
une analogie industrielle entre 
ces régions. André Maurois les 
dépeint avec précision dans 
ses Mémoires comme dans son 
roman Bernard Quesnay. 

8 coMitÉ de chiMie de lA SociÉtÉ iNduStrielle de roueN, 1920



Cette arrivée massive d’Al-
saciens et de Lorrains modifie 
sensiblement les représenta-
tions des Rouennais. Les prati-
ques, en raison de la diffusion 
des expériences déjà mises en 
œuvre à Mulhouse. Pour me-
ner à bien leurs projets, ils se 
dotent d’un cercle regroupant 
des industriels. En 1872, ils 
créent la Société industrielle 
de Rouen (SIR), sur le mo-
dèle de celle de Mulhouse. La 
plupart des fondateurs relèvent 

des secteurs du textile et de la 
chimie. Nombre d’entre eux 
s’investissent aussi dans les 
institutions politiques et éco-
nomiques locales (conseils 
municipal, général, chambre 
de commerce…). Leurs ini-
tiatives s’orientent notamment 
dans le domaine de la forma-
tion : ces mulhousiens insistent 
sur la nécessité de disposer de 
formations supérieures pour 
préparer aux carrières com-
merciales et industrielles.

LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE ROUEN

lABorAtoire extÉrieur icr (iNStitut 
chiMique de roueN), AveNue de cAeN, 

roueN



Alors même que le projet 
d’une Société industrielle est 
en élaboration, ses membres se 
mobilisent pour créer des écoles 
commerciale et industrielle. Par 
l’entremise d’une « Société pour 
le développement en Norman-
die de l’enseignement commer-
cial et industriel » fondée pour 
l’occasion, Rouen accueille, dès 
1871, sa première école supé-
rieure commerciale. L’année 
suivante, une école supérieure 
industrielle est installée. On y 
forme les premiers ingénieurs 
en chimie, mécanique, filature 
et tissage. Ils ne seront en fait 
que 18 ingénieurs diplômés, les 
42 autres étudiants se contentant 
d’un simple certificat. Ces deux 
établissements privés ferment 

au bout d’une dizaine d’années 
en raison de difficultés de finan-
cement. 

Cependant, le projet est re-
pris dans les années 1890 pour 
la partie commerciale et aboutit 
à l’ouverture de l’École supé-
rieure de commerce en 1895, 
toujours en exercice. En ce qui 
concerne la formation technique 
et scientifique, les industriels de 
la SIR rencontrent plus de dif-
ficultés : le teinturier de Saint-
Léger-du-Bourg-Denis, Émile 
Blondel, a beau se démener, il 
faut attendre le début du XXe 

siècle pour qu’une formation 
d’ingénieurs soit de nouveau à 
l’ordre du jour. Une tentative de 
collaboration avec l’École pré-
paratoire avait échoué en 1898. 

LES PREMIÈRES ÉCOLES
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Au moment de la Première Guerre mon-
diale, on manque singulièrement de 
matières colorantes. C’est l’Allemagne qui, 
dans ce domaine, dispose d’un quasi-mono-
pole. Les industriels peinent à recruter des 
chimistes à même de synthétiser ces colo-
rants.

Émile Blondel et ses collègues de la SIR 
n’ont aucune confiance dans les formations 
universitaires qu’ils trouvent trop théori-
ques. Ils ajoutent que les écoles spécialisées 
dans la chimie sont trop peu nombreuses et 
qu’il existe une forme d’urgence patriotique 
à concurrencer, au plan industriel, l’ennemi 
allemand. Aussi, décident-ils de créer eux-
mêmes leur propre établissement, en limi-
tant les spécialités enseignées à la chimie. 
C’est ainsi que naît en 1917 l’Institut chimi-
que de Rouen, laboratoire d’études et d’en-
seignement supérieur de la chimie pure et 
appliquée, placé rive gauche, à l’angle de 
l’avenue de Caen et de la rue Barrabé.
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L’Institut chimique est une 
école résolument tournée vers 
l’industrie régionale. Financé 
à 60 % par des entrepreneurs 
et des groupements profession-
nels, il reçoit équipements et 
fournitures des membres de la 
Société industrielle. Les pro-
grammes fixant les enseigne-
ments sont à dessein orientés 
vers la pratique. L’objectif est 
d’épurer l’enseignement des 
théorisations et de former des 
ingénieurs aptes à être efficaces 
en entreprise, sur un site de pro-
duction, même si Abel Caille, le 
directeur, insiste sur le caractère 
généraliste de la formation. Les 

industriels de la région sont in-
vités à faire des conférences, à 
proposer des visites de leurs usi-
nes, à accueillir les étudiants en 
stage et à leur commander des 
projets de recherche, tandis que 
la Société industrielle agit com-
me un trait d’union entre l’école 
et ses membres. 

Pour autant, les dirigeants 
se rendent à l’évidence que le 
concours de la sphère académi-
que ne peut être complètement 
écarté, ne serait-ce que pour 
recruter des enseignants com-
pétents. Ils obtiennent aussi la 
reconnaissance de leur diplôme 
dès 1921. 

UNE ÉCOLE INDUSTRIELLE



Les promotions s’accroissent 
progressivement et se fémini-
sent dès les années 1920. Les 
diplômés sont entre 20 et 30 
chaque année. 

Les élèves ingénieurs de 
cette période sont essentielle-
ment originaires de la région. 
Néanmoins, l’école remplit aussi 
ses bancs par des effectifs d’étu-
diants étrangers non négligea-
bles, suivant ainsi un phénomè-
ne commun à la presque totalité 
des formations supérieures fran-
çaises, qu’il s’agisse des univer-
sités ou des écoles techniques 
supérieures. En 1929-30, ils 
représentent à eux seuls presque 
56% des élèves de l’Institut. Ces 
étudiants proviennent essentiel-
lement d’Europe centrale et 

orientale. Nombre d’entre eux 
sont juifs et fuient les politiques 
xénophobes de leur pays d’ori-
gine. 

Le placement au sortir de 
l’école est lui aussi régional. 
Conformément au projet ini-
tial, ce sont les entreprises 
régionales qui emploient ces 
ingénieurs, dans le secteur tex-
tile, dans celui de la parfumerie, 
dans les terres rares ou dans la 
pharmacie, et à partir des an-
nées 1940 dans la pétrochimie. 
L’école est centrée sur le réseau 
de la Société industrielle tandis 
que très rapidement, les anciens 
élèves eux-mêmes placés dans 
l’industrie régionale, prennent 
pour habitude d’engager leurs 
cadets.
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L’Institut chimique repose 
pour une large part sur un en-
gagement des industriels de la 
région, dans le fonctionnement 
de l’école, par l’intermédiaire 
de la Société industrielle. Or, 
au sortir de la Seconde Guerre 
mondiale, les difficultés se 
multiplient : l’industrie textile 
est en proie à de sérieuses dif-
ficultés et le réseau tissé autour 
de la Société industrielle tend 

à s’étioler. Parallèlement, les 
bombardements ont endom-
magé les bâtiments et le fon-
dateur Émile Blondel est dé-
cédé. Le Ministère, soucieux 
de la qualité de la formation, 
évoque la nécessité d’allonger 
le cursus d’une année. Autant 
d’éléments qui laissent planer 
la crainte de graves difficultés 
financières pour cette école 
privée. 

Aussi, le fils du fondateur, 
Robert Blondel, conscient 
que ce statut d’établissement 
privé anéantit tout espoir de 
subvention exceptionnelle, 
propose à l’Etat de reprendre 

l’école. C’est à la direction de 
l’Enseignement technique, au 
sein du Ministère de l’Éduca-
tion nationale, que l’école sera 
rattachée. Après plusieurs sta-
tuts transitoires, plusieurs pro-
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jets d’implantation à Barentin 
et Rouen, l’Institut chimique de 
Rouen devient l’Institut national 
supérieur de chimie industrielle 
de Rouen (INSCIR) en 1959. 

Les autres formations dis-
pensées à l’Institut (cours du 
soir, certificat d’aptitude…) se 

voient pérennisées et distribuées 
entre l’École industrielle située 
rue Méridienne, une antenne du 
Conservatoire national des arts 
et métiers (CNAM) dès 1958 et 
un Institut universitaire de tech-
nologie (IUT), dont la première 
section est créée en 1965. 
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Avec cette transformation, l’institut s’inscrit 
au cœur des formations supérieures rouennai-
ses. Symboliquement, il quitte la rive gauche, 
industrielle, et emménage sur le campus alors 
naissant de Mont-Saint-Aignan, recevant des 
installations de dernière génération. Surtout, il 
devient une école d’échelle nationale, pourvue 
d’un internat accueillant les étudiants éloignés. 
Ses promotions font plus que doubler.

Progressivement, le nouveau directeur, 
Paul Pastour, réunit une équipe d’enseignants 
hautement diplômés. Les applications texti-
les s’effacent des programmes au profit de 
nouvelles matières, comme la métallurgie, la 
chimie macromoléculaire, le génie chimique, 
les sciences économiques et les langues. La 
recherche est introduite. Parallèlement, les exi-
gences d’admission des élèves se renforcent, un 
concours d’entrée spécifique est organisé. En 
quelques décennies, l’Institut s’est hissé parmi 
les meilleures écoles de chimie françaises. 

UN INSTITUT PARMI « LES GRANDES ÉCOLES »
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Comme les autres écoles 
d’ingénieurs spécialisées dans 
la chimie, l’Institut est atteint 
par le contexte défavorable 
des années 1970 et 1980 : les 
chocs pétroliers conduisent à 
une mise en cause des matières 
premières et des procédés uti-
lisés par la chimie. Plusieurs 
personnalités dénoncent les 
trop forts effectifs de chimistes 
et d’ingénieurs chimistes for-
més au plan national eu égard 
aux besoins économiques. Au 
sein de l’Institut, dirigé par 
René Darrigo, on se ques-
tionne aussi sur la nécessité 
de revenir à une plus grande 
proximité avec les industriels 
régionaux. 

C’est dans ce cadre, sous 
l’impulsion de Laurent Fabius, 
alors Premier ministre, et de son 
équipe, que l’établissement su-
bit sa dernière métamorphose. 
En 1985, de la transformation 
de l’INSCIR, naît l’Institut na-
tional des sciences appliquées 
de Rouen, alors dirigé par Pierre 
Valentin. À l’époque les villes de 
Lyon (1957), Toulouse (1963) et 
Rennes (1966) disposent de ces 
écoles créées notamment pour 
démocratiser la formation d’in-
génieur et caractérisées par une 
diversification des spécialités, 
un recrutement immédiat après 
le baccalauréat, une formation 
en 5 années et des effectifs 
d’étudiants importants.

LA DIVERSIFICATION DES SPÉCIALITÉS
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étudiANtS eN Stpi (ScieNceS et techNiqueS pour l’iNgÉNieur), iNSA  de roueN, Site de 
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À ce jour, l’INSA de Rouen accueille 
environ 1350 étudiants et plus de 250 
diplômés en sortent chaque année, spé-
cialisés en chimie toujours (chimie fine 
et ingénierie), mais aussi en mathémati-
ques (génie mathématique), en thermo-
dynamique (énergétique et propulsion), 
en mécanique, en informatique (archi-
tecture des systèmes d’information) et en 
maîtrise des risques industriels (maîtrise 
des risques industriels et impact sur l’en-
vironnement). L’école est inscrite dans le 
réseau des INSA (Lyon, Rennes, Rouen, 
Strasbourg, Toulouse) qui forme, chaque 
année, 12% des ingénieurs en France. Sa 
transformation se poursuit sous les di-
rections successives de Gilbert Touzot, 
Dieter Weichert, et Jean-Louis Billoët : 
elle a adopté le modèle MD (master et 
doctorat) comme structure de sa forma-
tion et entame une migration progressive 
sur le Technopole du Madrillet à Saint-
Étienne-du-Rouvray.
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En neuf décennies, l’institut a connu de nombreuses trans-
formations : déménagements, statuts privé ou public, 
réorientation des programmes puis des spécialités, modes 
de recrutement des élèves, flux de diplômés croissants, 
aire d’influence locale ou internationale pour le place-
ment des diplômés… Et pourtant, avec l’INSA, il revient 
à son orientation première des sciences appliquées, à un 
mode de recrutement post-baccalauréat, à une approche 
posée en contrepoint de l’élitisme des grandes écoles, et 
il retrouve la rive gauche, sur le site du Madrillet.

Anne Bidois-Delalande
Maître de conférence 
Groupe de Recherche Innovations et Sociétés
Département de Sociologie
Université de Rouen
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